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Le général Khalifa Belgacem Haftar a 
voulu offrir le plus beau des cadeaux 
au peuple libyen, le jour de la Saint-

valentin, de surcroît, pour vous dire à quel 
point cet homme est fin. Quel meilleur pré-
sent, dans une journée comme celle du 14 
février, qu’un joli putsch, la preuve d’amour 
que les militaires de ce bas monde savent 
donner à leurs peuples quand les choses 
tournent à la démocratie. 

Ils ne l’ont pas compris, les Libyens, ils 
sont trop « djihadisés » pour se souvenir de 
la Saint-Valentin. Il n’y a que les Kadhafistes, 
d’ailleurs, qui la fêtent, et en Tunisie, pays 
où une prtie de la population croit à la Saint-
Valentin.

Ils ne l’ont pas compris. Peut-être le com-
prendront-ils un jour. Peut-être ne le com-
prendront-ils jamais, peut-être qu’ils ne 
comprennent jamais rien à rien comme le 

suppose la légende populaire.
Bref, ils n’ont rien compris. Pas plus que nous, 

d’ailleurs. Nous n’avons pas compris que ce qui 
s’est passé chez nous est un putsch militaire 
fomenté par Washington et exécuté grâce à des 
officiers relevant de l’Armée ou appartenant à des 
appareils sécuritaires de haut niveau.

Les Libyens n’ont, donc, rien compris. Nous 
aussi. 
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Et puis si les Américains sont toujours été de 
piètres manœuvriers, ils n’ont jamais été aussi 
cons que sous Obama. Jamais ils n’ont aussi mala-
droitement dissimulé leur jeu ou caché leur véri-
table rôle dans ce qui se passe actuellement en 
Tunisie, en Libye, en Egypte ou en Syrie. Certains 
disent que c’est de l’arrogance. Non, c’est de la 
connerie.

C’est de la connerie de croire que les Américains 
n’ont pas soutenu Essissi dans son putsch. Les « 

reproches » faits au maréchal par Washington et le 
retrait de l’aide militaire au Caire ne sont que de 
la pure comédie. Surtout quand on sait que juste 
après l’annonce par les Etats-Unis du « gel » de 
l’aide, Ryadh a annoncé qu’elle fournirait à 
l’Egypte l’équivalent (et plus) de l’aide US reti-
rée. Depuis quand les Saoudiens s’interposent-ils 
ainsi face à la volonté américaine ?

Ça ne serait pas pour ne pas offusquer les Frères 
musulmans qui percevraient mal autant de crapu-
lerie de la part de Washington ?

Re-bref, Le général Haftar a toujours été 
l’homme des Américains. Très expérimenté (il a 
une guerre au moins à son palmarès), opposant 
farouche à Kadhafi, il a été adopté par Washington 
qui lui a fourni aide, assistance, finances et béné-
diction pour constituer, sous la houlette, de la 
CIA, une armée de deux mille hommes pour ren-
verser Kadhafi.

Même scénario, même crapulerie. Juste après 
l’avoir poussé à faire le putsh, les Américains se 
désolidarisent de lui. 

Je ne sais pas si ceux qui ont fait le coup du 14 
janvier ont imaginé ce qui aurtait pu leur arriver si 
les Américains les avaient, ce jour-là lâchés. 

Imed BEN HAMIDA

Houda Ghorbel Mhiri est née à Sfax à la fin des 
années 60. Docteur en Sciences et Techniques des 
Arts de l’Institut Supérieur des Beaux-Arts de 

Tunis, elle a participé à plusieurs expositions, d’abord 
personnelles, dont les plus récentes étaient «Céramique» 
(Galerie Art Présent, Paris, France), «Éclat» (la Galerie 
Caliga, Tunis), et «Espaces d’âmes» (El Teatro Complexe 
El Mechtel, Tunis). Personnelles également les perfor-

mances «Sous mon drapeau», performance vidéo réalisée, 
en 2012, à Sejnane avec la collaboration des femmes 
potières et l’équipe organisatrice du projet Laaroussa, et 
«Aidez-moi à pousser, ma voix n’est rien sans la vôtre…», 
une performance artistique dans la rue symbolisant la 
marche vers la démocratie, réalisée, entre 2012 et 2013, à 
Tunis, Sfax, Sousse, Gabès, Bizerte et Mahdia.

Puis expositions collections pour lesquelles Houda 
Ghorbel ne s’est pas ménagée : Tunisie, Egypte, Belgique, 
Allemagne, Monaco, sont, entre autres, les endroits où elle 
a partagé les cimaises et les espaces d’exposition avec 
d’autres. Ne parlons pas des workshops en Tunisie, 
Egypte, Pologne, Allemagne, Syrie, et les communica-
tions telles que «Ton corps est le mien…» au colloque de 
l’équipe de recherche «La céramique en Tunisie vue au 
présent», «Où est la tête ?» au colloque de l’unité de 
recherche «Pratiques Artistiques Modernes en Tunisie»

Mais, pour cette artiste multidisciplinaire, indépen-
dante, installée à Tunis, dont l’œuvre entremêle peinture, 

céramique, sculpture, photographie, installation 
et vidéo, et qui a obtenu le premier prix au 
Salon de la Céramique d’Art, à Sfax, il man-
quait, peut-être, un petit quelque chose à son 
actif : une participation à la plus grande mani-
festation continentale d’art contemporain : le 
Dak’Art ou Biennale de l’Art africain contem-
porain. Chose faite grâce à sa sélection…

 
Tunis-Hebdo : Si je vous dis Biennale de 

l’art africain contemporain, que me répon-
drez-vous ?

Houda GHORBEL : Visibilité internatio-
nale 

T. H. : Que représente la Biennale de l’art 
africain contemporain pour vous ?

H. G. : Pour moi, la participation à la Biennale de l’art 
africain contemporain Dak’Art 2014 est un signe de 
reconnaissance par rapport à mon travail. L’échange entre 
artistes et visiteurs stimule, aussi, la créativité et l’envie de 
continuer.

T. H. : Peinture, collage, sculpture, installation sont 
vos domaines de prédilection, mais qu’allez-vous pré-
senter au Dak’art ?

H. G. : Deux installations
T. H. : De quoi s’agit-il ?    
H. G. : La première a pour titre : «Je t’écoute…!», une 

installation faite de plexiglas, tissu, craie, lumière et détec-
teur de mouvement. Elle est composée d’un cube noir de 
50x50x50cm, garni d’un ruban de lumière jaune dans sa 
partie supérieure. Ce cube est posé sur un autre, transpa-
rent et de mêmes dimensions, lui permettant de donner 
l’illusion de la lévitation et d’une certaine suprématie. Un 
cercle, dessiné au sol et formé par des transcriptions du 
mot «je t’écoute» dans différentes langues, couronne l’ins-
tallation. A l’approche d’un visiteur, la lumière s’active, 
l’invitant à se confier.

La seconde est une installation vivante et éphémère 
faite de terre, de graines, de lampe, d’ouate et 
de plexiglas et que j’ai appelée «Les têtes ont 
germé et les veines se sont enracinées». Elle est 
composée de cinq têtes germées par des herbes 
invasives. Les bouches ouvertes et les langues à 
l’air, ces têtes crient de toutes leurs forces. En 
dessous cinq ampoules de couleur verte illumi-
nent l’installation.

T. H. : Pourquoi ces choix ? 
H. G. : Ce sont les choix des commissaires 

de la Biennale. Dans le dossier de candidature 
chaque artiste devait proposer cinq œuvres. 

T. H. : D’après vous, les Tunisiens font-ils 
de l’art africain contemporain ?

H. G. : Bien sûr les Tunisiens font de l’art 
africain contemporain puisqu’ils sont africains 
et expriment ce qu’ils ressentent aujourd’hui.

T. H. : Quelles sont les matières avec les-
quelles vous êtes en accord ?

H. G. : Je suis en accord avec plusieurs 
matières mais ce qui me séduit le plus c’est 
l’argile. 

Je voyage facilement dans mon monde inté-
rieur en touchant l’argile. Je me livre toute 
entière à cette matière. Ce que je fais devient le 
sens même de ma vie, le prolongement de mon 
être…

T. H. : Quelles autres matières, non 

employées par vous, aimeriez-vous utiliser ? Pourquoi ?
H. G. : J’aimerais bien essayer la silicone pour faire des 

sculptures. 
T. H. : Quelles expériences artistiques aimeriez-vous 

toucher ? 
H. G. : J’aimerais bien toucher le monumental, peut- 

être parce qu’une œuvre monumentale retient plus l’atten-
tion du spectateur et le message de l’artiste se transmet 
plus facilement. 

T. H. : Qu’allez-vous faire après le Dak’Art ?
H. G. : Continuer à œuvrer. 
T. H. Remporter un prix lors d’une manifestation 

culturelle peut-il avoir une conséquence sur un artiste 
? 

H. G. : Le fait de remporter un prix lors d’une manifes-
tation culturelle encourage l’artiste à continuer à œuvrer et 
à se poser des questions de type pourquoi j’ai eu un 
prix…? Qu’est-ce qui a fait que j’ai eu ce prix…? Y a-t-il 
quelque chose de particulier dans cette œuvre présen-
tée…? Comment j’ai touché l’Autre…?

Propos recueillis 
par Zouhour HARBAOUI

6 personnes
Temps de préparation : 45 min 
Temps de cuisson : 30 min

Ingrédients :
200 g d’eau tiède
520 g de farine
70 g de sucre
2 c. à café de sel
2 œufs
1 jaune
50 g d’huile
20 g de levure fraîche

Préparation :
Délayez la levure dans l’eau puis ajouter 1 

c. à soupe de sucre.
Dans un saladier, mélangez à la spatule la 

farine avec le sucre et le sel.
Dans un autre saladier, mettez les œufs et le 

jaune avec l’huile puis mélangez rapidement 
à la main et ajoutez au centre le mélange eau/
levure.

Pétrissez durant 10 min, ajoutez un peu de 
farine si la pâte reste collante, jusqu’à obtenir 
une pâte très souple.

Formez une boule avec la pâte puis saupou-
drez-la de farine après l’avoir replacée dans le 
saladier. Couvrez d’un linge et laissez reposer 
environ 1 h. 

Farinez votre plan de travail, séparez la 
pâte en 6 parts. Formez des boudins d’environ 
40 cm de long. 

Pour faire la tresse :
Placez les boudins face à vous et soudez le 

haut de votre brioche en regroupant le haut 
des boudins ensemble.

Pour tresser, commencez toujours par le 
brin de droite puis le placez sous le brin du 
centre. Répétez l’opération jusqu’à la fin des 

pâtons. N’hésitez pas à redresser la brioche à 
chaque opération.

Déposez le pain sur du papier sulfurisé puis 
couvrez d’un linge. Laissez lever pendant 1 
heure.

Préchauffez le four à 170°C (th 5/6).
Vous pouvez badigeonner d’un peu de 

blanc d’œuf mélangé à de l’eau. Enfournez 
pour 30 min environ.

DU 17 AU 23 FÉVRIER 201412 NOTRE ÉPOQUE

RECETTE DE LA SEMAINETUNIS-HEBDO SERVICE
EMPLOIS

Infirmier cherche garde 
malade. Tél. : 22.552.065.

………………
Jeune fille technicien en 

protection de l’environne-
ment, avec une spécialité trai-
tement des eaux et valorisation 
des rejets, sérieuse, diplômée 
de l’ISSBAT, promotion 2011, 
cherche poste de travail stable 
et d’avenir. Tél.: 26.373.069.

 IMMOBILIERS
Handicapé cède à handicapé 

maison 2 p. + s.b + jardin + plan 
d’étage, à l’Ariana Nord. Tél. : 
96.133.751.

…………………
A louer 2 dépôts à Borj 

Louzir Ariana, 30 et 100 m2. 
Tél. : 21.748.055.

…………………

A louer appart à Sidi Amor, 
R. Raoued, 3 p. + sb. Tél. : 
96.133.751.

……………………
A vendre 200 m2 à Jaâfar I et 

Jaâfar II viabilisés. Tél. : 
96.133.751 - 20.987.757.

………………… 
A vendre fonds de commerce 

(local vente et location) de robes 
de mariage et prêt à porter, cité 
Ibn Khaldoun. Tél. : 98.240.272.

………………
A vendre villa, 2ème étage, 

indépendant + clim. + chauf-
fage. France-ville - Omrane. 
Tél. : 26.569.746 - 95.622.988.

…………………
A vendre appart. Borj Louzir 

RDC 3 p. + s.b + garage. Tél. : 
96.133.751 - 20.987.757.

TERRAINS
A vendre terrain 203 m2 z.i 

Séjoumi pour hab. + com. avec 
T.F. Prix 30.000 D. Tél. : 
22.068.293 ou 98.609.162.

………………
A vendre lots de terrains, 200 

à 400 m2, lotis à Ksar Hellal, à 
100 m de la route périphérique. 
Tél. : 95.821.535.
 DIVERS

A vendre Bateau poissons 
bleus. Long. 18m. Moteur 350 
ch. + 3 groupes Lamperos. Prix : 
170 M.D. Matériel : prix à 
débattre. Ghar El Melh. Tél. : 
20.157.916 - 54.157.916.

………………
A vendre, cause retraite, coll. 

livres et fourn. scolaires. Tél. : 
98.931.636.

………………………
A vendre 24 aventures de 

Tintin et 30 cartes postales 
anciennes de Kairouan / Sousse. 
Tél. : 98.931.636.

HOUDA GHORBEL (ARTISTE VISUELLE)

La Biennale, pour une visibilité internationale
Comme nous vous l’avions annoncé dans notre édition du 3 février 2014, en 

page 4, dans l’article ayant pour titre «Quatre Tunisiens sélectionnés pour le 
Dak’Art 2014. La plaie, enfin, cautérisée ! ?», quatre de nos artistes représente-
ront notre pays à la Biennale de l’art africain contemporain, qui se déroulera à 
Dakar (Sénégal) du 09 mai au 08 juin. Nous avons pris attache avec les quatre 
artistes afin de mieux les connaître et de savoir avec quelles œuvres ils concour-
ront. Trois ont accepté de nous répondre. La quatrième, Meriem Bouderbala, 
nous affirmant n’avoir jamais reçu nos différents mails que nous avons, pour-
tant, envoyés à l’adresse indiquée. Peut-être que d’ici là, elle aura retrouvé les 
mails. Peu importe…

Aujourd’hui, notre rencontre sera avec Houda Ghorbel.

La première a pour titre : «Je t’écoute…!», 
une installation faite de plexiglas, tissu, 

craie, lumière et détecteur de mouvement. 

Je suis en accord avec plusieurs matières 
mais ce qui me séduit le plus c’est l’argile.

La seconde est une installation vivante 
et éphémère faite de terre, de graines, de lampe, 

d’ouate et de Plexiglas

Brioche Challah

Grand émoi du côté de Gaza non pas à cause des 
Israéliens sionistes mais d’une statue d’Apollon, 
dieu grec de la lumière, des arts et de la divination, 

vieille d’au-moins deux mille ans. Cette antiquité aurait 
été découverte par un pêcheur qui l’aurait vendue sur eBay 
avant que la police du Hamas ne la saisisse. Cependant, les 
archéologues mettent en doute cette version.

En effet, selon l’agence Reuters, cette affaire à rebondis-
sements garde une grande part d’ombre. Officiellement, la 
statue de 500 kilos a été découverte en août par Joudat 
Ghrab, un pêcheur de Gaza. L’homme de 26 ans a ensuite 
péniblement ramené le trésor chez lui. Sa famille et lui 
n’ont hélas pas saisi l’importance de la découverte et ont 
coupé certains doigts de l’Apollon afin de vérifier la 
nature du métal qui la compose. Ils les ont ensuite reven-
dus à un joaillier qui les a fondus. 

La pauvreté et les restrictions à Gaza ont finalement 
poussé Joudat Ghrad à mettre la statue en vente sur eBay. 
Elle y était proposée à 365 mille euros, un prix très inférieur 
à sa valeur réelle, mais l’acheteur devait se débrouiller pour 
venir chercher la statue sur place, alors que les frontières de 
Gaza sont fermement verrouillées. La police du Hamas a 
découvert l’annonce et a immédiatement fait saisir la statue, 
tout en promettant une récompense pour le pêcheur une fois 
l’affaire mise au clair. 

Les archéologues n’ont pas encore pu examiner la statue 
autrement que par des photos. Elle semble correspondre à 
des bronzes fondus entre le Ve et le Ier siècle avant notre 
ère. Malgré le manque d’information, les archéologues 
émettent de sérieux doutes quant à la version de Joudat 

Ghrad. Selon eux, la découverte ne s’est pas faite là où le 
pêcheur le prétend. Apollon est en effet vierge de tout 
coquillage et des types d’usure qui sont le lot des statues 
immergées. Joudat Ghrad, lui, a maintenu son témoignage et 
affirmé qu’il est tombé sur la statue par hasard et a mis des 
heures pour la sortir de là où elle était piégée. Pourtant, il est 
primordial de retrouver le véritable lieu de découverte de la 
statue car de tels artefacts n’étaient jamais isolés pendant 
l’antiquité. Il serait donc possible de découvrir sur place 
d’autres statues, voire les vestiges d’un temple. 

Une inestimable statue d’Apollon 
sème le trouble

DÉCOUVERTE PAR UN PÊCHEUR GAZAOUI

A l’occasion du tour-
nage de certains 
films, surtout ceux 

de science-fiction, les 
créateurs inventent des 
véhicules pour les besoins 
de l’histoire et l’on pense 
ne jamais les voir un jour 
rouler. Pourtant, de la fic-
tion à la réalité il n’y a 
qu’un pas. 

Un Américain a fabri-
qué, avec l’aide de collè-
gues, une réplique parfaite 
de la superbike, le bolide à 
deux roues de «Tron», 
film de science-fiction 
américain réalisé par 
Steven Lisberger, et sorti en 1982. 
Cette moto allongée ressemblant plus 
à un gros cylindre qu’à une moto de 
tous les jours a été confectionnée par 
Parker Brothers. 

Cette firme a pour simple objectif 
de confectionner des deux-roues aux 
allures improbables. L’Américain a 
réalisé cette réplique dans le but d’ef-
fectuer une séance photo futuriste 
avec des mannequins. Néons en guise 
d’arrière-plan, cette séance photo aux 

allures futuristes présentait des 
modèles féminins habillés avec des 
combinaisons ultra-moulantes et 
dotées de lignes réfléchissantes. 
Cependant, l’idée de confectionner 
une réplique n’avait pas pour simple 
objectif d’en faire un objet central à 
cette séance photo. Il a donc été déci-
dé de pouvoir faire rouler ce bolide. 
C’est ainsi la superbike a été doté 
d’un moteur de marque Suzuki pou-
vant atteindre les 100 km/h en seule-
ment de 3,5 à 4 secondes. 

TIRÉE D’UN FILM DE SCIENCE FICTION

Une superbike «Tron» 
sur la piste !

Pour les connaisseurs, la Nissan GT-R reste un extraterrestre dans la catégo-
rie des GT. Très lourde (pas loin de deux tonnes sur la balance), très grosse 
et capable d’accueillir quatre passagers avec un grand coffre à l’arrière, 

cette Japonaise hors normes est aussi capable de développer des performances 
étonnantes grâce à sa transmission intégrale bien conçue et sa mise au point très 
fine. Aujourd’hui cette GT-R augmente encore son niveau de jeu avec l’arrivée 
de la version Nismo, dont on connaît enfin le prix, qui en est moins abordable.

En effet, le tarif exact de cette voiture est de 150 mille euros, c’est à dire beau-
coup plus que le modèle normal à un peu plus de 92 mille euros et des poussières. 
Cependant, le tarif reste très bas au regard des performances que cette machine 
sera capable de développer. 

N’oublions pas que la GT-R Nismo pousse la puissance de son V6 bi-turbo à 
600 chevaux. Elle annonçait d’office un chrono en moins de 7 minutes et 10 
secondes sur le grand Nürburgring l’année dernière. Forte d’un châssis très large-
ment amélioré qui perd plus de 100 kilos sur la balance, d’un aérodynamisme 
radical et de suspensions modifiées, cette GT-R Nismo n’a pas encore levé le 
voile sur le détail de ses performances. 

Nissan présentera son nouveau véhicule à l’occasion du prochain salon de 
Genève 2014.

Des promesses à 150 mille euros…

NISSAN GT-R NISMO

UNE CRÉATION SORTIE TOUT DROIT 
D’UN FILM DE SCIENCE FICTION

CETTE TÊTE GARDERA-T-ELLE ENCORE SON MYSTÈRE ?

Dès 2018, un autre télescope prendra la 
relève de Hubble. Il s’agit du James 
Webb Space Telescope (JWST). Ce 

projet a un coût total d’environ 9 milliards de 
dollars. Initialement, le télescope James Webb 
devait être lancé en 2013. Mais des problèmes 
de gestion rencontrés au cours des premières 
années et un haussement de son coût (estimé 
au départ à 3,5 milliards de dollars) ont fait 
prendre du retard. Il faut dire que le James 
Webb est le plus puissant télescope jamais 
construit avec une sensibilité cent fois plus 
grande que Hubble. C’est aussi le plus grand 
télescope jamais déployé dans l’espace, avec 
un miroir principal d’un diamètre total de 6,5 
mètres, soit près de trois fois celui de son pré-
décesseur.

Les quatre instruments ont fini d’être construits et 
les 18 segments hexagonaux du miroir ont été 
livrés. Le JWST sera mis sur orbite à 1,5 million de 
kilomètres de la Terre, soit bien plus loin qu’Hubble 
qui se trouve actuellement à 600 km. D’après ses 
concepteurs, il devrait fonctionner pendant au moins 
dix ans. Une période durant laquelle il scrutera l’es-
pace bien plus loin que ce qu’a réalisé Hubble 
jusqu’ici.

 Le JWST explorera tous les champs de l’astrono-

mie et toutes les périodes de l’histoire de l’univers, 
du Big Bang à la formation de galaxies et de sys-
tèmes stellaires dans La Voie Lactée, qui comptent 
des planètes capables d’abriter la vie. Il sera notam-
ment capable d’étudier l’atmosphère des exopla-
nètes, situées hors de notre système solaire. Pour 
cela, le nouveau télescope est équipé de dix nou-
velles technologies dont quatre instruments d’une 
précision extrême, notamment une caméra infra-
rouge et un spectromètre maintenu à une tempéra-
ture très basse.

PLUS PUISSANT OBSERVATOIRE

Le télescope James Webb lancé en 2018

Un putsch par-ci, 
un putsch par-là…


